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g)0IAtIR.--Poéle couronné par PAcadéi eIraniçaise :Le prceu matts. Une seule source d'ean saunnlitre fourni t-à leurs
mielt de, l'isthmne de --irez. par M. de L'o. mer.--Chirousque.-] s l u 0lrior
s l'Excellenc des au.ttr tmes. par . CL Giou -Troi besoins ; mais de lautre eôté du golfe, sur le territoire
DamrnIgemtvalent ue i e . rssr r arabique se trouvent à 3 lieues de là les puits de Moïse,
iogie..-..Bibtigraphie. c'est.à-dire 5 petites sources qui s'échappent en bouil-

lonnant du sonrimet de petits monticules de sable, et qui
fournissent une eau douce, quoique un pen saumatre,
que les Arabes vendent fort cher à Suez.

Le pt 'remllIillt d e Visf h ni de S11m e .

t'oÊ»ioN: q «% l H 130 H11.,1 LE PR>wIr l'Teorlotsi: PAU

(Lu dans la sdance puWique annur/c dit 29 aeobi 186 1)

Nous nous empressons de publier celle pièce de vers
qui n'a pas encore un mois de date. Sa iouvenuté, soit
mérite, son objet, P'prîiëlthétien qui y ilotiiie,. el
qui an rapiort des joutiruaux7, a aiui r.c Pau lerti lts
applaudissemens...de 'atditoire lie plis distingué de'
Paris; to nul îuîs fait un devoir de n'en pas pr iver* nos
lecteurs et d'en enrichir nlotre Rerne.

Pour lmtelligence de Cete iee, il est lncesaire de
savoir que, dès les temîips anciens, dans la vue de fueil-
i'r le commerce de lgl jîe et aussi de fertiliser une
parie suanneuse, stér'ile et déseide dî oi Sol, un large

cinil avait déjà mis en communicatin le -Nil avec la
Afer-lLonge. il existe encore (lnjotrd'hi des traces tt
dles parties entières dle ce grand ouvrage. Les ingénieu 1'
français (de l'armée d' Egypte, sons \'apoxléon ler', dtt
.lalte-lrun, ont reconnu les restes avec une prIécision
qui ne laisse rien à désirer. -Ain hifti 'me siècle de notre
ère, tut Khalifie puissan ft lit boiieler P 'ntréde die ce enna I
danls la craimle qu'il ne lirtt s a au x lottes ene-!
iles, jusqu'au cœur d sotn 'mp:. A:bandonne des
eaux, biientôt le canal f[t envaii par l's allias de sbe
(Ilie les vents sou lèvent frequetrt nentu dants ces aYs
Cendant, ajoute lle-rn, p)lisieuirs potions en stt
e'Icore si bien ecnservées qu'il sufÌirail, pour les tlilise
dI les nettover. C'est à ces diffrets faits Ilq le poète
fait ;llusioIl dans ses vers,.

Stez fut, son1s l! n 'ou lrid, puis sous celui de

L--LE KHALIF DU UiT lME SÈCLE

Le Khalife Al-lansour marche, inclinant la tête,
Dans sot palais d'Egypte ; il va, revient, s'arrête
Par ioienis, un éclair dans ses yeux durs et froids
S'allume. ... Mais d'où vient qu'il pâlil quelquefois?
Il est jeune, sa main porte le double glaive:
[I est lEir, iman ! il ptet tout ce qu'il rêve
Où boni-ils ses rivaux, leurs soldats et leurs
Denandez à la ner. aIx sables, aux vaItoura !

il renverre, il reléve. il brise, crée, il fonde,
Il pèse tout entier sur chaque point du monde !
Bornalit sa joie à voir le,, peuples endurmis,
Il triomp lie t'in lui-même, il règnue sans amit,
"Et son imlpiovtable et longue iigratitude
Autour de sa gratn deur a fait la solitude
Ce ilenIce lui plaît, rien doti il soit troubl.é...
l -a rdez, rî1eetnt : le despote a tremblé

Il tremble il nest plus sûr de l'eliCroi qu'il inspire
Il cherche un homme, tut bras, pour sauver soi empire
Mais il lit met tre à mort son plus cher lieutenanit,
Qui donc alrontera sa favetir miîainttenant ?
Il tremble ; le réveil des nations commence.
Et TliaCI, ln rebelle, ai tlle une flotte imniilee.

Le cun al. que a main des rois égyptieus
Creuta jtsqtt'à Colzui (1) depuis les lempi anieCiS,
Par la nier Errthrée (2) tiisattt les deux mondes,
Conduit dlais le désert le Nil aitx eaux fécondes -
Deux vaîeseaxi, sans remplir son lit large et profoid,
A la ratie, à la voile, y vogueraient de front
Toute une lotte enfin le un ii jour ifaste
Partant de Pattîmos (3) aborder à Etibaste. (4)

Le ]\ aliafe le sait, et, plus près du péril.
Cruit toujours voir Thîaleb remonter jusqu't Nil

tJo&'patric, l'une des villes les plus flot'ssatîts île P >

gypt , dratI le rèn I des Ploli'mées. C'élait à son 1tru
qu'aboutissai le '.l'bre enai eluenc p > iar NéCos n: i e ol"tuii Colsoi'îi, atutrefois COysia, était fi port (le Suez, le

Nchos e't trin par P mi-Pt le ullert (s bqtiments.

01 donait 75,000 toises de longueiur, environ 2 le lar
getr t 8 de profIonnlet. i ol de Siez i 'a e va tu ou nouvelle . erohlt is loti palle Ptotl'-tuée, prus ie

Celte ~ ~ ~ ~ I vil <12tfCtIn -ite elti î'inflslia ''tbouulitire du citai dans LI, )ter-Rouge.

e tte i] e q e u u m i . e d g ns ('1) Buibaste a uo bl' i elbei , près du point de jonc ion d u canal
esm seg p ps d 00 loises a Wlag 'avc lun des bras du 'Ni, qui dCe l se dirige vers 'éuise. Sa popultion

basse La ville de Suez n'a aujotud'hui que 1,000 hubi- est dle 5000 âmes.

• - 1li_ýýL i
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296 L'ÉCHO DU C~BIYFT

Que faire ? Les terreurs l'assiègent sans relIl.e i1
Ce fourbe, ce cruel, ce superbe est u àrlihe
-.- " Oh ! soyiz maudits tous, crie alors Je tyran.
Soyez maudits, Nècos, Ptolémjée et Trajan, (5)
Dont l'art funeste, aux flots ménageant ce passage,
Dérangea dane ses plans la nature plus sage !

nus ne saviez donc point, par l'orgueil egarés,
Que l'on domîine ieylex les peupies $parés ;
Q e les >ab!es, les îiîoits, naturelles frontières,
Nou,.,erv. nt le remnp;rts, leur servatnt de barrières
Et que vous désarmiéez les princes à venir,
Rois raternels, lois fous qu'on s'obstine à bénir!"

Il dit. mais rimpuissince est au fond de sa rage;
El tous se- conseillers, faible et vil eniiour'ge,
N'ont pas même un avi, utile ou hasardeux,
Quand un vieillard, un Juif, Oavanlce au milieu d'eux
-- " Maitre, si le récit qu'on di'a fait est fidèle,
Tu rraii., que le canal ne profite au rebelle P'
-- ,I Ilest vrai: je tie puis, sans un retard fatal,
\f'en enlrer,'

-" Fais mieux : supprime le canal

Je sais comment le Nil, arrâté datm sa course,
De ce canal maudit est d1enu u source ;
Du travail des anciens j'ai surpris le secret,
J'ai retrouvé leurs plans ; ord'nne ! Je suis prét,
Et, pnur aid-r le fleuve à servir ta querelle,
Je lui rendrai bieniô sa pente naturelle."
-- Eh bien ! j'y consens, J uif. N'épargne rien d'ailleurs
Choi-is les ouvriers toi-même. et les mieilleure;
D- ma dette c'est toi qui fixeras la somme."

-- Maitie, pour te servir, tout est possible à Phomme."

Il partit. Du succès le Khalife doutait ;
Sa promese, pourtant, le Juif l'exécutaitr. . . .
L'eau du canal deL.rut le long des quais superbes,
Le courant vers la mer conrcha les hautes herbes,
Puis la vase parut, et bientôt l'on put voir
Ce qui reste d'un fleuve : un lit fétide et noir

Le sable, désormais, reprenant son domaine,
Va lentement courrir cette grande ouvre humaine.
Le Juif revient joyeux, se croyant en faveur ;
AI-Mansour, cependant, satisfait, mais rêveur,
Se dit : il Par Mahomet ! ce Juif est bien habile !
" Mais làine d'un tel homme est vénale et mobile,

ïMes ennemis pourraient l'acheter à leur tour."
C'est pourquoi, sans trahir sa promesse, Al-Mansour,
Lorsque vint le savant présenter sa requête,
Après l'avoir payé, lui fit trancher la tête.

- Il.-LE VICE-ROI D'EGYPTE.

Le désert !....lhorizon d'une morne rougeur,
Prison sans murs qui marche avec le voyageur
Point d'arbres, un sol noir, quelque vautour qui plane,
L'hyène qui, de loin, guette la caravane,
Et par fois le simoun, horrible et furieux,
Soulevant 'Océan des sables jusqu'aux cieux
Ici rien n'aime I homme et rieli ne le redoute,
Rien ne distrait les yeux, rien ne charme la route.
Cependant, en ce lieu fatal et désolé
L'homme régnait jadis .... Il s'en est exilé
Mais on retrouve encor, sous la ronce et le.sable,
D'un travail merveilleux la trace ineflaçable,
Et dans le lit du fleuve abandonné, souvent
Le fltre Lybien vient s'abriter li vent.

(5) Les Romains firent il leur tour tracer il l'Et lu Nil un canil d'ir-
rigation appelé Trajanus .mnis.

Ces deux hommes qui vont dans cette solitude,
Quels snt-ils 1-L'un est jeune et de noble attitude,
Sérieu; attentif comme son compagnon;
I3 gouverne lPEgypte, et Saïd est son nomn.
L'autre, sur qui les ans ont pesé davantage,
A la douce énergie et le calme d'un sage
On .sent qu'il est de ceux qui ne reculent pas,
Et qui marchent au but sans d'Vier d'un pas ;
De L"sseps ! nom qu'attend, au bout de la carrière,
La gloire impartiale ainsi que la luntière !.

Le Prince était pensif, et le Français lui dit
" Les héros, les vainqueurs que la foule applaudit
" Sont bientôt oubliés s'ils restent inutiles;
" Les règnes vraiment beaux sont les règnes fertiles,
i Et. ce »iècle, sortoa.t, pense que les meilleurs

Et les plus grands des rois sont les rois travailleurs
Prince, à vous vient s'offrir la plus noble entreprise

" Que le destin réserve aux rois qu'il favorise:
i Vous pouvez relever, agrandir de vos mains
" L'ouvre des Pharaons, et l'ouvre des Romains,
"Fertiliser ces heux que le sable dévore,

Et d'un désert brûlant faire un autre 3osphore
" Par de nouveaux chemins, facilement ouverts,
" Vous pouvez, rapprochamit tant de peuples divers
" Qu'au soleil du progrès la distance dérobe,
c Raccourcir de moitiè la ceinture du globe!

Les vaisseaux qui cherchaient sur l'immense Océan.
Ou la jeune Australie ou le vieil i4Indoustan ;
Achevant, grâce à vous, de moins rudes , onquêtes,
N'il out plus se briser >tr le cap de, Tempêtes;
Comme de graid. oiseaux près du bord plus nombreux,

"Ils voleront en foule à l'Istlhne ouvert pour eux,
" Et le vent du désert, roi dont le règne expire,
" Les poussera lui-imèie à travers son empire
" Ce rêve, qui par vous doit avoir soi) effet,

Leibitz, Louis-Le-Grand, Napoléon l'ont fait
A vous de l'accomplir, Altesse ! L'heure est bonne,
La science, aujourd'hui, n'a plus rien qui )'étonne
Elle a le feu, les vents et les îlots pour sujets !"

Le Princeý à ce dikcours, répondit: " J'y songeais !"

l .- AUJOURD'HUI ET DEMAIN.

Au travail ! au travail !-Et qu'avant sis années
Se rencontrent ici les deux mers étonnées !
-D'où viens-tu ? dit un flot heurtant un flot nouveau,
-Moi, je viens cde Suez.-Noi, je viens de Péluse.
Et, sans qu'il soit besoin de levée ou d'écluse,
Ils fraterniseront sous lu même niveau

Au travail!Apportez les soides et les dragues
Ici, que le chenal se creuse sous les vagues; (S)
Qu'une double jetée en protège le cours,
Et que le léger brick et le stcamer imnmenîse,
Qu1ani d les v:1n ts rugiroit t sur les flots en dénience,
De ces deux bras atmtis t rouvent l'heureux secours

Au travail ! au travail !-Qe le golfe Arabique
Roule ses flots soumis dans le désert Lybiquei
Que le lai de lchóé se rempise soudain,
Que les berges, les quais, sur les sables s'allongent,
Que les hauts murs des docks dans leau profonde plongent.
Que 'thmline aride et titi redevienne un jardin!

At travail !-Ouvriers que notre Franice envoie,
Tracez, pour l'univers, cette nouvelle voie !
Vos pèrey, le. héros. son i venus jusqu'ici ;

(8) Tout le monde sait qur le niveau '.du sol dle thotlrm est inférieulr
n celui de ta 31er-houge de 2 -à 33 pieds.

L'1ÉCHO-1 D U CA BIN ET
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Soyez fer$es comme eux, et coniue eux intrépides,
Comme eux vous combattez aux pieds des Pyra.midesi
r les quatre mille ans vous contemplent aussi!

Oui, c'est pour l'univers pour l'Asie et l'Europe,
Pour ces climats lointains que la nuit enveloppe,
Pour le Chinois' perfide et l'indien demi-nu ;
Pour les píeuples heureux, libres, humains et braves,
Pour les peuples méchants, pour les peuples esclaves,
Pour ceux à qui le Christ est encore inconnu!

De combien s'accroitront les iichesses du Inonde '
-A ce froid intérêt, qu'un froid calcul réponde
Vers un plus noble but, sages, tournez leý yeux
Consacrons nos efforts, en chrétiens que nous-sommes,
Polir le- rendre meilleurs, à rapprocher les hommes:
Les enrichir, c'est bien ; les éclairer, c'est mieux

D'un essor plus rapide animant. le commerce,
Les vaisseaux du Japon, de Plnde, de la Perse,
Dais nos ports agrandis méêleioni leurs agrès.
MIais tu pourras surtout, 6 géiéreuse France,
Des peuples torturés hâter la délivrance,
Et le crime dira : Non ! la France est trop près!

Si le vieux fanatisie et les haines tenaces
Troublaient encore Djedda de cris et de menaces,
France, tes étendards y seraient avant tous
'Ton glaive briserait la tâche cimeterre
De ces vils assassins, honte de cette terre
OÙ notre Dieu mourut et qui n'est pas à nous

Pékin et Saïgon, empires du parjure,
L'immensité des mers aujourd'hui vou, rassure
lais un plus court chemin s'ouvre pour nos héros,

Et si vos cruaulés-cherchaient d«autres victimes,
Sans pitiè, cette fN5, nos fureurs égitinies
Renverseraient vos murs dans le sang <les bourreaux

M\lais non ! nos armes sont plus saintes que les vôtres
Nous vous enverrons moins de soldats que d'apôtres
Suez verra passer, tendant vers vous leurs bras,
Les humbles messagers de la bonne nouvelle,
Par qui la vérité doucement -e révèle,
Ceux qui bravent la mort et ne la donnent pa!

Ils prendront, bénissant le rapide navire,
Le chemin le moins long pour alter au martyre
Ils marcheront joyeux et d'un pas triomphant,
Aux bûchers, aux gibets, aux échafauds funèbres,
Pour arracher plus vite à l'esprit des ténèbres
L'àâne d'un empereur, ou àme d'un enfant

Allez done racheter du démon, ces barbares
Martyrs ! que sous les foiets, les cangues et les barres,
Vos corps soient déchirés et volent ei lambeaux....
lienôt, sauvés par-vous de leur chute première,
Ces peuples grandiront, libres dans la lumière,
Sous l'arbre du salut d essé sur vos tombeaux!

IV.

Courage donc! Et gloire à l'ouvre commencée
La paix, comme la guerre, aura ses bataillons
B.nli soit le iravail où germe une pensée !
Béni loutil qui creuse au boit grain (les sillons!

O peuples, liguez-vous pour cette oeuvre féconde
Angleterre inquiète, applandis à tobm tour !
Et t'ortoin à l'envi jusqu'aux coifiußs du inonde
La justice, la paix, la liberté, l'amour !

Hélas ! gardons aussi tous ces biens pour nous-rnemes
La moisson de vertus n'est pas faite chez nous,
L'Europe assiste ou marche à des crises suprêmes
Seigneur ! Seigneur! dit-elle, où me conduisez-vous ?

C'est au progrès que Dieu nous mène,
Miais par de bien rudes chemins !
L'orgueilleuse industrie humaine
S'épuise à mieux armer nos mains
Et le savant dont le génie
Devrait, dans sa marche bénie,
Se répandre comme un parfum,
Servant nos instincts sanguinaires,
Offre à 'bomme un choix le tonnerres.
Quand Dieu, pour Dieu, n'en a fait qu'un

Les grands vaisseaux, au sein des ombres,
reiant de sinistres rougeurs,
S'avancent vers les villes sombres
Comme des volcans voyageuirs;
Sous le: bombes, horrible averse.
Le mur de granit se renverse,
La casemate va ployer....
Europe ! Eurove sois moins fitre
Porte aux barbares la lumière,
Mais sois-en 'immortel foyer

Ouvronà ces mers, tierçons cet Isthme,
Bordons ce désert le paitis ;
Les peuples que.le fainatismie
Tient sous le joug, délivrons-les ...
Mais délivrons d'abord nos âmes!
S'il est là-bas des dieux infames
Dont on adore les autels,
Nuis avons aussi nos idoles
Les dieux moquieurs, les deux frivoles,
Les dieux impurs, les dieux cruels ;

Renversons-les! N'ayons <le temples
Que pour le maître juste et doux,
Et porious surtout nos exemples
Aux peuples rapprochés par nous
Sur chaque inonde où l'on aborde,
Clantons 'hlymurue de 1,1 concorde,
De la jutice, de la foi.
Et sur ces chemins nziZnifuquies,
Faits pour les luttes paii'es,
Mortel, que Dieu passe avant toi!

HEN RIDE BoRNIER.

C il RO NIQ U E.

SOMMAIRE.-La distribution des prix de vertu à l'Acalmnie Fran-
çase.-Les Napolitains et les Piémontais.

Parmi les solennités qui ont le privilèc, à Paris, d'at-

tirer lafoule et de commander puissamment l'attention

publique,,une des plus belles assurément et des plus
émou\vantes, une des plus nobles et des plus pures, est
celle qui a lieu chaque année à l'Institut, à l'Académie

française, et qui a pour objet de proclaner les noms de

ceux qui ont été jugés les plus illustres pour quelque
action d'éclat, ou pour quelque oeuvre scientifique on

l itt érirle.
Cette institution de prix, de vertus ou d'œur:-es litté-

raires, remonte, comme on sait, au baron de Monîyon
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qui mourt en 1S20, et qui après avoir rempli de hautes
fonctions dans l'administraion et la magistrature, cm-
ploya sa lorinne à fonder des prix de mérite qli doivelt
être annuellement décernés par les membres de l'Aea-
déie française.

Lorsque ce jour solennel arrive, la salle de PInstitut
se trouve trop petite pour contenir la multitude des as-
sstants: suivant une fomule souvent répétée, mais qui
a particulièrement son application ici, ce que Paris
compte en ce monent d'illustrations nationales on éiran-
gères s'empresse de venir jouir de ce spectacle.

D'ailleurs, il offre plus cPun genre d'attrait et d'ini-
rêt c'est une occasion- favorable pour voir réunis les
Membres listingués de l'Institut, les auteurs les plus
célèbres, les savants les plus renoinmós, dont la réputa-
tion est faite, non seulement eti France mais encore
clans le monde entier.

On a aussi l'avantage d'entendre tu discours ie
l'un des illustres de l'Académie, sur un sujet actuel. qui
intére-se et émeut tout le monde, c'est-à.dire la pro-
elamation des prix de vertu, précédée de l'exposé des
Suvres et des actions d'éclat qui les ont mérité.

Le secrétaire perpétuel de l'Acalémie, M Villemain,
lit un compte-rendu des couvres littéraires qui ont attiré
'aieunîtion de l'Académie, et ce&compte-rnclu est yrd-

naireient un chef-d'œeuvre de style, de goût, d'appré-
eiaion, qui sait parfaitement relever les notifs des juges,
faire paraître les travaux couronnés sous leur meilleur
jour, et en nêtme tenîps mêler les plus utiles vérités, les

plus saines leçons à 'éloge des heureux choisis au mi-
lieu de la foule des aspirants.

Enfin, ce qui compiùte la fite, c'est la distribution
des récotmpenses, qui a lieu au milieu des félitltaions
et les acclamations de la noble assemblée.

Cette année, M. Vctotr de LAprade, poète renommé,
Acadélmicien depuis Pannée dernière, devaif prononcer
le discours sur les prix de vertus. Il a été digne de la
séance, et à la hauteur de sa réputation. Il a su trou-
ver de nobles accents pour justifier le choix que M. de
Montyon avait ait, en prenant lAcadémie comme juge
de la distribution de ces nobles récotmpenses ; et, dans
un style pur et touchant, il a exposé les mérites des dif-
férents concrtemis qui avaient été couronnés.

" Le soin le veiller à a pureté du langage, a dit M.
de Laprade, implique un égal souci de la sagesse et
de la moralité des pensées. Ceux qui doivent écrire le
dictionnaie d'une nation, doivent connître aussi Phis-
toire des àaes ; depuis l'antiquité jusqu'à nous, clar de
bien dire n'est si haut prisé, que pour 'itime union
qu'on lui suppose avec la volonté de bien faire.

" L de Muntyon, a-ti jonté, n'a pas rêvé de granl-
deur pour l'homme en dehors de la yertu, et il a voulu
associer aux mêmes honneurs les bonnes actions et les
bons écrits. La vertu est d'un heureux voisinage pour
le talent ; les couronnes données au dévouement, au
courage, à la charité, appo-tent aux beaux livres un gage
de pureté, d'élévation et de noblîesse.

" De plus, a-t-il dit encore, PlAcad6imie est peut être
plus aimée et plus connue, par les prix qu'elle accorde
aux humbles vertus, que par ses autres ouvres quelgne
célèbres qu'elles soient,

" Souvent une cotronne arrive dans quelque hamean
éloigné, dans quelque fanbourg de nos villes où les
écrits les plus iliustres n'ont pas pénétré, et le peuple
s'habilte à mêler .une idée de gloire à l'idée du bien,
plus encore qu'à l'idée du génie et do talent.

" (ette attribution pour 'Acadét'in, a une heurense
influence sur elle. Elle se laissera moins sédnire par
le prestige du talent et de l'art, et Phabitude de couron-
nuer de bonnes actions nous rend justement sérères pur
les livres qui ne renierient pas de bons conseils."

Ces paroles Ltaient destinées à rappeler la noble dé.
marche de Pinstitut qui, dans l'année actuelle, a refté
de couronner les mu-res immorales de George-Sand,
quelque soit le talent et le mérite de l'auteur. Elles ont
été vivement applaudies, et Passemblée p soit ténoi-
gnage unanime, a semblé voulair s'associer à la louable
manifestation de l'fistitut. M. le cur( de Luzarches,
petite ville de .1400 âmes, a été proclamé le premier, sur
la liste des récompenses, pour tous les services qu'il n
rendus depuis près de 20 ans dans sa paroisse.

N. de Laprade a fait ressortir acnirablement cette
belle existence, et ce qui touchait le plus l'assemblée,
dans cette circonstance, c'est ne hacun pouvait ren-
dre le témîoignage, que les -verttus lonées dans ce bon

prêtre, le dévouement, Pabnég:uion, la panvreté prati-

qués par ce bon curé de campagne, sont les vertus que
Pun rencontre tous les jours dans la clerugé de France,
et. nous le pensons, dans 10ut le clergé entholigne.

L'abbé Soret, curé de l2nzarches, sorti de sa famille

pour se donner nn bien dles fues, s'est condamné i
vivre entièrement de-la vie du pauvre, pour consacrer
son patrimoine et li: fruit de son travl ecvou1rir et

sUrtout ài prévenir toutes sortes de unîseres.
Dans sa petite localité, presque sans ressources, aidl

des prières de quelques bonnes ûimes, ne trouvant que

peu d'encouragement dans es dispositions ou les moyenS
de ceux qni Penvironnaient, il a couimencé par établir
une sa//c cl'aile, pour lus plus1 jeunes enfants ensuite
voyant gu'au tortir des éols coniuni nales, les enfants

restaient abanrdon nés à mille dangers, soit pendant les
récréations; soit pendant l temps dl'ap p rentissage. le
bot ent s'est occupé de l'euvre si utile <le la préteren.

tion (le la jeunesse et de ladulescenece.
Qu'a-t-il fait ? il a fondé un ouvroir pour le pre-

mier âge et coinie comn plément de lécole comninl<,

ouvroir où les enfants sortis de P'eole pouvainit aller

ftire leur appetissge loin dles drangenîcots et (le"
dangers de la vie des ateliers ; ouvrolr enfin où les pAus
jeunes mune- dles enfants pouvaictt aller plasser tille-
tment et agrùubleimîentt le temps de rcréation, qI ll

tueur laisse libre entre le temps des leçons.
Après avoir fonclé ses cieux ouvroirs, lit ponr les

garçons Pantre pour les jeunes filles, le bon curé, biet



DE LECTURE PAROISSIAL. 9

gn'oberu après ces fondations et obligé de les entretenir, Les principes religicux répandent à pleines mains les
songea à d'autres miaux et. à d'autres besoius, et il vou bonnes oenvres les principes impies et révolutionnaires
lut y subvenir ; il onda nu Orphlima pou les jeunes entassent rines sur ruines, partout où ils exercent letr
fdles, et en moins de dix ans, il 'avait assez bien étabi dominiation.

pour qu'il pAt coteiir cinquante-six orphelines. Nous eu avons, en ce moment, un triste exemple, par
Au milieu dc ces couvres, le bon Ceuré voit chaque ce qui se passe dans le malheureux royatume de Naples.

jnnur de nouvelles occasions d'exercer son zèle et sa Un régime de fer et de sang pèse sur cette contrée,
charité; son patrimioino y a passé presqu'entièrement, depuis que la révolution y est entrée. Un journal de
muais il tÛcle de subvenir Ù tout et, grâce à lui, la ville Florence, qui a suffisamment les moyens d'être bien in-
de LMzarches montre le spectacle admirable d'une petite formilé, fait un relevé des atrocités qui y ont été commi-

paoisse se subvenant ele-mûme, soutenant ses pan- ses en quelques mois, c'est à faire frissoner d'indignation
vres, ses mltalades, -et abondamment pourvue (le ccs et d'horreur.

.euvres de zèle et de prévision qui peuvent faire tant de O a déclaré que l'on donnerait à ce peuple, le régime
bien, conserver tant d'âmes, prévenir tant de dangers, qu'il choisirait librement lui-même, mais il ne veut pas
de dégradations et de malheurs. accepter celui qni lui a été.imposé de vive force, et

Le récit de ces merveilles que PAcadémic fran- dès los le massacre a cotumencé contre lés opposants.
çaise a entendu à cette dernière séance, éta suivi Ese bien là la ibertuique la révolution peut cou-
de l'exposé d'actes de àùvouement qui montrent quel ner à ceux qui se Cient en ses promes
riche fonds de générosité et de courage existe dans Dpus que le régime libéral el1 inauguré, il a fait
ce pays oli le Catholicisme a <le si profondes riauq
nes, et où même depuis les perttrbations de plusieurs in d on nieroclr uplus fon tyrans.
révolutions, il reprend d'annécs en années une domina-
tion et une inflience plus grandes sur les âmes. Parmi les opposants, pris les armes à la main, ou ar-relus comme -ssu o omt antnn ,00veOr, ce que M. le Président de l'Académie signalai l
n termes si nobles; 10,000 blessés, 16,000 prisonniers, sans

la religion exerce sa mission sainte. Que d'actes eul- e tî prè s masacré s pt e lex ille em es, as
blabites n'y aurait-il pas à signaler en France, dans Ennti-noét eaif de ille remues
rope catholique, dans le monde entier ? L'Académic n'en ont été rsées flames, 1 liS runées, cin
peut proclamer et rcompenser que quelques-uns ;qui n jaais anifesté l moinre acte
et la reconnaissance des populations peu ent ne- d'opposiions, ont aintenant sans deae-re et sns aide.
claner bien d'autres, tout aussi grands et aussloua bles.
Ea combien de localités, voit-on de mnéme le prêtre, sorti e <,l in aue ce pui e c e es d a l art il
da monde pour se donner l Dieu, subvenant i chaque e sn terre d ce l r
iiisère et à chaque besoin, ouvrant des asiles à l'en-
fance, entourant la jeutnesse de soius, la préservant con- M. de Ricasolil das sa circulaire, prétend que les
Ire les dangers de la vie, soulageant les misères, conw soulvements 'ont pas du cause politique, que les sol-
ltit les infortunes, créant (les refuges pour chaque ûge, Jais piémontais n'ont aflair qu' la PIS vie porti
aceiellant l'orphelin, le pauvre, le adl de la puttion ; qu'il s'agit seulement de brigands et
le vieillard, et cela dans les pays anciens, comme dans Ie vleur de grand chemin ; conme le remarque
les contrées les plus tnouvelles ; ce dont, le Canada , tr-ben la Conteniporaùu', s l nombre des sel-
particulier nous oW de si nombrenx et de si imrvei jl-rats est si grauJ lans ce pays qu'il Iil e plus de
leux exerrîples. 60,000 soldats pou> lus contenir, ce qui ne peut même

OUn a parlé dernièrement dans cette Reune des œuvres e'ccomjr avec de si affreuses exécutions, on ne coin-
fondées réceoment au diocèse de Québec et de MOiit- prend pas le goMt que le ont-(le Trn Peut
réal, ne terminons pas sans signaler la charité et le dé- avoir (le iéýner sut ne Pareille contrée.
vouerment du R. MýIessi re Charhand, curé de la paroisse de La gouvernement Frnçais a trneteiint démenti la
Beanharnois qui, après avoir subvenu si largement, aux circulaire Le M. de Ricasoli en ce qui gadl

soitis spirituels et- moraux (le la jeuneýse qui ilenture, verneent du Scrveaiu ot et a. flétri le mnistre
par deux étbliisements considéah, tenus par les piénioneai quie un fausn et un eaomniaur ; il

hères dau ant de -ictiénestenqueetqles moesruedPonoavaitîjamais

e nil, n'en pas d acile le tge que M. Ricasoli n'est pas
lienm de donner tne aison magnifique aux SSurs plns vrai dans ses an, piis colare la mpu ,liou du

risesde lèpiagénérl du nrar O elles trou- soyaupe (leon comtemaitenat ( vi
ont l'occasion d'exercer leut le et lem rité avec Il ny a pas de br lsags à pri nier s b ans

le concours et le sotin du vénérable 'ct gPneups- à combatre, il y a une inmense poulaio qui ne 'eut
leIr de cette heureuise paroikse. pE oun ioug qu'elle regarde comme tyraiule ; et qui
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est ainsi contraire i ses rxeurs àsafoi, àes àspirations
et à ses sentiments qu'il est étran.nger t son sol.

]'ailleurs quels sont ies brigands ? celix sans doute
qui tient, brûlent, massacrent, ruinent et saccagent un

pays qui ne veut pas d'eux, et non pas ceux qui se sont
levés unanimernent pour ,défendre leur foi et letrs p-
nates, pro aris elftcis.

Turin et Naples étaient séparés déjà par mille obs-
tacles et mille difflicultés, dont les piéniontais n'ont pas
voulu tenir cormpte dans leur ambition d'accnparer l'Ita~
lic tout entière, dans le rêve de l'unité ; inaintenant les
massacres, les ruines, le feu et la flamme ont creusé un
abîme entre ces deux peuples que rien ne semble jaînais
pouvoir combler, Raisonner autremnenlt, c'est ne pas
connaître les populations méridionales et la force du
ressentiment qui fait bondir ces cSurs de feu.

..... ..

Essail sur l'Excelleîice tiCs Miitléialiqles,
Par M. .Dsin' Y. 0, Grsouin.atn, Membro du Cerde Littéraire

et alors Etudiant en Droit.

(Stance aui Cabiiel de Lecture, 1- Férrier 1858.)
(Sutte.)

Bossuet lui-même, rendant compte au pape Innocent Xi, île
l'éducation du Dauphin, avoue que les mathématiques sont les
sciences qui apprennent le mieux à raisonner. " Madezcaticas
disciplinas, argumnentandi magistras, ab optimo doctore re-
cepit.." Cet aveu de Bossuet est remarquable, car on sait qu'il
n'était pas personnellement mathéinaticien, comme semble l'insinuer
ses propres Paroles ' ab optimo doctore -cepit."

La solution des problèmes olTre aussi à l'intelligence des avat-
mag;es précieux. '; Elle donne à l'esprit, dit M. Pinault, une
certaine sanacité et une certaine activité pour inventer, qu'il
exerce ensuite dans ses autres recherches." Nous ajouterons,
qu'elle lui donne le l'attention. Sot.venît c'est par légérelt que
nous portons des jugements faux. Rien donc t'est plus imnportaint
que de nous corriger d'un défaut si funeste et mallheureusenenut
trop commun. Or, la solution des problénies est le meilleur re-
mède que l'otn puisse y apnorter. Celui qui porterait dans ce tra-
rail l'iîtattention ordinaire serait arrêté tout court. "l il faudrait.
dit encore l'abbé Bordes, qu'il convînt, malgré lui, de sort étour-
ierie ; et cette leçon, donnée plusieurs fois à soit amour propre,
finirait par le rendre plus sage et moins prompt à prononcer sur
ce qu'il ne connait las."

Dans tous les temps, les hommes r it bien senti cette importance
le l'étude des mnathòmiéîatiqutes. Aussi trouvons-nous l'origine de

ces sciences près du berceau du genre humain. La construction de
la Tour de Babel, les murs de Nemrod et les Observations Astronio-
iniques des Chaldéens et des Phéniciens sont là pour le prouver.
Les Grecs eu avaient conçu une si liante idée, qu'ils les appelaient
par excellence " les Sciences," et ils Prétendaient qu'elles étaient
un présent des dieux. De la ils consacrèrent le mot " T/cormîe"
(de T1héos, Dieu ; et d.e Rhiéti, couler,) pour désigner les propo-
sitions de-la ,géoméotrie. Les plus grands Phiilosophies grecs sont
aussi les plus arcienîs mathématiciens, dont l'histoire nous ait con-
servé les noms et les ouvrages; -et sous ce rapport, comme sous
tant ([autres, la Grece mérite d'être placée à la tète de toutes
les nations civilisées de l'auliquité.

Thalès par la Prédiction des éclipses et le tiiéorènme de la
Similitude des Zriangles: Pyihagnre, par la découverte de la
fameuse proprièlé dît Carr de l'hypoéenu.se; Archimède, en
déterminant le Rapport du diamètre à lacirconférece; platon,
pur son traité îes Sections Coniques, plus tard lieureusement
fécondé par le génie de Képler, à qui elles out donné le secret
du systême vëritablc du monde, récinissent presque toutes les
vét ites géométriques qui forment aujourd'hui les éléments de la

science. Depuis ces grands génies jusqu'au XVIe siècle, Cuoique
le domaine des MaIntlm'! quies în% it é16 enrichi d'aucune décou.
verte importante, c eîedanît le nambeau en fut ioujours entremenu,
A cette époque mullh'ureuru où l'Orient et l'Egypte furent en-
gloutis par le flot des Barbares, qui dispersèrent les savants, détrui.
sirent les bibliothèques o0 la claine des connnissances humaines
faillit étte bri-ée, à cette époque méine, les Arabes se chargèrent
de combler l'abimne qui menaçait les science-, les arts et la civilisa.
tion de quinze siècles. Ils donnent à la Tlrigonwiétrie sa forme
actuelle, inventent le Sy1stinic Dêiial (le iiîmanération, le Caled
al bri que, etc.

Le mouvement matlimatique est donné. La voie aux décou-
vertes nouvelles est préparée. On voit bientôt paraître ces grands
génies des temps modernes : Viète, l'inventeur (le PAnalyse A1çë
brique; Galilée, le père de la Mécahique et de la Ph/mysiquoe
actuelle ; Copernic et Képher qui, donnent les Loais des naure-
mens cë/estes; Descartes, géomètre, philosophe, le fotdateur de
la Géonzéîrie analytique; Huygen, qui ouvre à Newîon la route
à la Grcita z.n universel/c; Netvon dont le nom seul suffit
pour iinortalier :oit époque : Leibuitz, qui commence le Calcul
Jnfinitésial, tous génies qui illu-trèrent le XVIIe siècle, et
l'ont placé au premnier rang dans ThAGtoire des matlénatiques.
Dans le siècle suivant, ' t principleuient dans le nôtre, où toutes
les idées et toutes les recherches sont tournées vers les améliora-
tions matérielles, tolites les véritùs abstraites des naîhiémaiiqtes
ont reçu leurs -applications dont nous aurons oncsion de parler
plus loin. Quelle importance ne s'attaclhe pas aujourd hui à l'étude
de ces sciences ? N'est-elle pas le perfectionnement d'une éduca-
tion bien fate ? Ausi a-t-elle pris une large part dans l'enseigne-
ment des colléges et de beaucoup d'écoles; et nou devons saroir
gróâe jeune compatriote, distingué par ses talents, M. Ilector
Leher, qui nous annonceu I ouverture d'un nouveau Cours (le ma-
thématiques.

B-lonneur à son dévouement, et succès à son oSuvre.
L'imnportance de l'étude de ces sciences est aujourd'îhui si réelle

et si grande, qu'il semble à l'Abbé Bordes, que l'on ie petit de-
ieurer étranger à ces sortes de connaissances sans être au-dessous
de son siècle.

Un correspondantt des Ecoles catholiques, a admirablement bien
développé cette considération dans un article sur l'utilité (les
sciences, dont on me permettra de faire un extrait. " L'étude
des sciences, parmi lesquelles il ne faut pas oublier de ranger les
Mathématiques est, dit-il, pour ceux-néiimes (tiot la profession
future en doit étre indépendante, un complément nécessaire des
études classiques; en quoi il tie faut pas envisager seulement un
usage, une idée, sans autre fondement que le caprice de la mode,
mais ie utilité réelle dont il e.,t aisé (le se rendre compte. C'est
d'abnrd un élément puissant dans la culture dle l'intelligence....
Les idées se multiplient et la raison se perfectionne, par la coin-
munication avec la nature, comme aussi avec le monde abstrait des
nécessités mathématiques, dont le monde réel exécute les lois."

De ces considérations bien belles et bien justes, l'Auteur passe
à des raison d'un autre geure, qui trouveraient bien leur place
dans la seconde partie di, cette lecture, mais qu'il n'est pas hors
de propos de placer ici à la suite des premières.

" L'utilité (le l'étude des sciences, cotitinue t-il, se iaiifeste
sous un secontd ta pport dans les relations les plus ordinaires de la
société. En effet, les sciences étant hi base de plu-ieurs profes-
sions et d'une foule de créations industrielles qui tiennent une large
place dans notre état social, il en faut comprendre les principes
sous peine ie rester élranger aux habitudes et au langage île la
moilié du monde. Combien de enniversau'ons roulent sur ces Ia-
fières avec lesquelles noire société îenîd à siteit lier de plus el'
plus ! Avec beaucoup de grec et de lat n, avec beaucoup de coi-
iaissances historilues et un bagage respectable oe tions sur la
Philosopiie, l'éloiience et la littérature, un jeune homme, dé-
iourvu d'une dose passable die connaisauces scientifiques, jouera
souetit le iôle d'un sourd ou d'un niais, parceq u'il n'enteidra pas
et ne saura ins Parler la langue de notre époque.» Aiusi parrlait,
il y a une vingtaine d'aimées, en 1838, un savant Professeur au
collège Stanislas, M. Desdouits, lot 'opinion doit ôtre d'aulamll
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plus forte qu'elle est moins suspecte, ir quoique, dans ces ligne.
il fasse l'éloge des ilathénatiques cin faisant celui des sciences
dont elles sont la base, ailleurs il ne fli te pas trop les inatlnémati-
cienis.

"Cependanlt il s'est rencontré, qui le croirait! (eS hummesf qui
ont osé allirner ue le M telilatiques perrt iss'lnt l'esprit et le
cœLur dle l'homme, le mènent a l'at hismne et au crâne. .

"Quoi! les M\lathémiatiques p erssent l'esprit, conduisent à
'athéisme ! Ce serait donc en s'àpprenant à raisonner bien, que
l'on arriverait au plus absurde de tous les systèmes, àc la plus in-
sensée de toutes les doctrines! N'est-ce pas ie contradiction

anifes te, une conradiction même dans les termes ?!
"Descartes, Leibnitz, Pascal, n'étaient ni illi-e>. iii pyrrhoniens,

et cependant ils étaieit mathématiciens. De ce qu'il y a eu et dei
ce qu'il y a encore d -s géonè:rvs incrédules. s'ensuit-il que la
doitolrie même à a incrédulite ! S'il ei était uini, if faudrait
rrjetei toutes les sciences humaine', car chacune d'elles conte, .
parmi ceux qui s'y sont liivrs, des impies et des incrédules. Nev
ton, dit lAbbÔ Bordes, avait trouvé dans lApocalypse qu le
pape était l'ante-christ ; somiendra-t-ol, que ce sont les Mathié-
imatiqumes qui lPont conduit à cette r erie 1" Non, ce n'est pas
dans l'esprit de Phioninie qu'il faut aller chercher la cause des ses s
erreitrs, imais dans son cSur, suivat ce, paroles pleines de vérité
d'umorahiste du jour L' esprit de ta lomme terait tuujours jusie
sit-on cœur était toujours libre."

Ona dit<encosre que les Mathimatiques deiechantawnt de lau
sature, reidimient Perit Insensibl aux charmes et ahx beautés
des ouvrages l'i magination, étranger :ux autres connais.ances.

Ce dernier reproche n'est pas moins absurde que le premier.
Tout l'art d'ecrire, ci effet, se r-,ume à j'art de t ensr, ar a dit
Boileau:

Ge qlue Von coniçoi t isie u, e 'cioiscec ehtirC ms 1! 1
Eîte le3 p~our te (tdi r e cuv il iliséliîîeil.'

Ur, quel est le rsultat (le ltude les Mathématiques, si ce
n'est de faire contracter l'h:sbitude de bien penïer et de bien lui-
sonner? On ne peut dune pas supposer que ces sciences soient
inconciliables aven la littérature et les Arts.

Soutendra-t-on que les Mathématiques son t telles que les per-
sonnes qui s'y livrent n'ont plus de goût que pour leur étude

Certes, dit icecquserel, i un loiuine sorbe toutes ses flcultés
dans une seule étude qulcle q«cllc Soit, il les aniutle pour tout le
rete; mais cela ne prouve pas que la culture des Ma i hleminatiques
soit par elle-même incomîatible avec le goût de la littérature et
Même avec le sentimeni des arts. C'est iiisi que les heureux
résuhats que nous avons déduits de letude des Matliématique.,

pures demeurent incontestables. Ne doivent-ils ilnc pas étre
recherchés île tout le ionde, et surtout de ceux que leur profes-
sion oblige de se servir souvent dui raisonieimnct, comme sont les
prédicateurs et les avorats.

'Ne disons pas cependant qu'on doive faire le ces sciences
.'objet principal de nos occupations ; car, conmne l'observe l'u des
plus grands plftosophes île notre éoque, M. Gratry, les mathé-
mnatiques seules ruinent Ilespîrit. C'est encore la remarque de la
Logique dc Port-I&îyal: Les hommes, dit-elle, ne sont pas ilés
l'Our employer leur temps à mesurer des lignes, à exaiiiuer le
rapport des angles, i considérer les divers mlouvments de la
Mitire. Leur 'esprit est trop grandi, leur vit trop courîe et leur
temps trop précieux pour l'occuper à de si pstits sujets. Mais ils
sont obligés d'être justes, iuita btes, jIdicieux dans tons leurs
discourms, dans toutes leurs actions, et dans toutes les affaires qu'ils
maiment, et cest a quoi ils doivent particulièrement s'exercer à
se former.

"Or, la capacité dle l'esprit s'étend pîa r taccoutuumae,et est
a quoi berrent principaliint les MathIé matiq ties, car elles donnent
ue certaie étendue à JPesprit, elles l'exercent a sapliquer d·a-

aifLIge et à se tenir plus ferme d ns ce q u'il conn it''

il serait donc draisonnable île conisacrer tOUs ses moments a
J'étude de ces sciences. Il est ut ile, sans doute, important e
meme nécessaire de s'y livrer avec zèle, mais que ce soit dans de
Ji'Sts limites, comuime le veut l'illustre auteur le la Logique île

Port-Royal, Nicole," afin de contracter cette habitude de raison-
nier juste et d'une manière précise ;" afin d'acequéýrir cette acti-
vité d'esprit, pour concevoir et inventer," dont parle M. P2inault ;
" celte attention nécessaire" recommandé par l'abbé Bordes,
enfin 4 cette cohiéreiie et cet ordre didées," si justement vantée
par le Docteur Whewel, pour être juste, équitable, judicieux en
tte ostane qualités si précienses pour tout le monde, mais
surtout indispensables au prêtie, à l'avocat et à 'hommne d1Etut.

(A Continuer.)

Tr'ois d<liîlélmigelliîîll$ vallellt il11 inclenld ie.
(. est le célèbre Franklin qui a fait le compte ; et je

vous réponds qu'il savait calculer celui-là ! Simple ou-
vrier, il flit fortune par ses habitudes d'ordre et par son
écononiie ; et comme il n'était pas égoste, il a voulu
enseigner aux autres à suivre la même route que lui
croyons-en donc à la parole dc Franklin et répétons
souvent avec lui

Trois déménagements valent un inctzedie.
Or, à ce cotriptc, que d'incendies chez les ouvriers ,

chez les pauvres, chez certains journaliers de ville et
de campagie ! Quelle destruction de meubles, quelles
pertes d'argent ! c'est û faire trembler, et on n'y pense
pas.

Je sais bien qIe tout le monde n'est pas libre de ni(
pas déménager. Lorsque, par exemple, on a loué en été,
ou en automne, un logement qui paraît fort salubre, et qui
vous inonde-ensuite en hiver d'une goutière, inieux ne
vaut-il pas déguerpir que gagner les rhumatismes et
autres maladies ? Je sais encore que souvent on voudrait
bien rester, mais que le propriétaire n'en a pas la mênic
envie, sons le frivl/e prétexte qu'on ne le paie pas, et
qu'il ne peut vivre de lair du temps. Mais en faisant
la part de tout cela, que de gens changent pour changer
tantôt parce qu'ils ont trop chaud ; tantôt parce qu'ils ont
trop froid ; tantôt parce qu'ils sontirop haut et trop près
du ciel ; tantôt parce que les voisins leur déplaisent ; ou
bien parce qu'on fait trop de bruit dans la maison ; ou
bien encore parce qu'on y est trop loin du monde., Bref,
je renonce à énumérer tous les mille et. un prétextes, ce
eerait à n'en pas fmir. Cependant, chers lecteurs, rete-
nez-le bien : avant de déménager, réfléchissez-y à deux
fois, je serais tenté de dire à dix, et vous verrez que

Sou vent, une bien minime dôpense vous garantirait du
froid ou clu chaud ; ici, ce serait une Cente à boucher, là
un petit trou i calfeutrer, une petite pièce à poser à une
fenêtre qui s'entrebaille, ou un petit rideau -à mettre
pour garantir clu soleil : et le tout pour qui/ques sous.
)'attres fois, qeIges coups de balai ou cIe torchon

égayeraient cette chambre toute triste de saleté ; un
petit pot île fleurs acheverait d'en faire les frais, et avec
ces petit.s riens. on resterait longtemps paisibec et sans
déménager.

)e plus, chers lecteurs. n'est-il pas vrai que si on
avait la langue moins longue, on trouverait ses voisins
moins désagréables, et qu'on vivrait en paix avec eux
Mais un déménagement ! y avez-vous bien pensé ? D'a-
bord, que de meubles cassés qu'il faut recoller, racconi-
moder ensuite et quelquefois jeter clans la iue ! Que de
vieux rideaux déchirés et mis tout-à-fait hors d'usage
-t qui auraient duré encore cs années entiéres si on
les avait laissés en place ! que d'assiettes; de lasses ou
le jolis mirois entièrement casss ! on un mot, que (.e
choses brisées, perdues l et par suite que de choses nou-



02 L'ECIHO .DU CA81NET DE LECTURE PAROISSLAL.

vlles à acheter 1 chaque jour, c sont de nouvelles do- ,nuçer sa route, lorsq'une voix. . . le' ... nais achee
Wances. Puis, le charetier demande, comme de raison, Pourtne Epingle et vous verrez le reste, on ne saurait
à étre payé. mieux dire ni donner un meilleur conseil.

Enfin que de temps perdu pour ehercher un nlouven Passon mlaitenant à L'UArt d'ére ma//iurcu. .
logement, pour emballer et transporter ses eflets, onr gende du même amneur -i. cdition. Le itire quoiq(upréparer le nouveau local, pour s'y orientr, mure peu pradoxal de ceue provoque tout d'abord
chaque chose à sa place, faire ou renouvl conais- la cnriosité, maiis poursuivez et plus vous poursuivrez
sance avee n1ouveaIux JoisiIS. , CI plus vous trouverez les plus grandes pensées philoso-

Cependant tout n'st pas fini, sans parler u bia phliques
indispensable, que de clous à placer par-ci par-là ; c'est gie uxils aux ps pritls e seigendenxs ri-
une portr qi trerme il, c'est une l'enètre nui va dle ira- ' ' ' îîîe îtîîs ~îdu TIItn q vvoici l'idée et le but du livre--Nous sommes sur la terre
vers c'est une vre à moiié cassee qui tombe tout-a- un lien d'exil--pour y souffrir bien des maux en ai-
fait ; et la tapisserie, n'en parlons pas, puisque c'est la tendant une ve meilleure qui n'aura point de fin. Eh
mode: et puisles pratiques, les ainîtres que Pou mecon- ben, c'est l'ar de soifrir avec résignation avec vertu
tente, la répulation d'homme changeant, de feminne qiu- et avec couage, q ue nous enseigne avec douceur et
leuse que l'on se fait, c'est à n'en pas finir. Que sCiai conviction Mr. J. T. de Si. Germain, par la bouche lo-
ce si mîlîe bonne averse venain à surprendre les déniena- quente de lAbbé Paul. 'ai hte de vousp
gents en route i !uil q. lAb a h.e evu parler dle

er en s rgp c ! i anutre légende du mnême auteur qui en est à sa
je revielus donc à mon drue: Trs dien gees de éditio-A si, rien de surprenan> PBgoïsme et

Valeni un incendie. Qu'on s'en penotre ben el n n cha- )Aour est son épigraphe ; c-à.d la mort et la vie.-
gera moins sovent ; et tout y gagnera, la chunte, la Certes, voilà un thème fécond. C'cst du combat, de la

reutation et lat opposrés,rlutte de ces deux élmits éternclleent opposés, que
-jaillit une légende touchante, quipent dès présent pas-
ser pour seur de la Légende de l'Epingle.... Mignon

-Nous accusons réception de l'nuaire de l'Uni.. est vraiment mignonne et bizarre. Commencé avec
VerSité Laval pour l'annéc académique 1861-62. C'est t un sourire, ce livre s'achève avec une larme. Le sue-
avec beaucoup de plaisir que nous l'avons parcouru. cès de 1'Eping/' veut un pendant: la douce el poétique
Sur cet Annuaire figurent 47 Professeurs ou Maîtres et M1gnon le lui donnera . . ayez! ayez uvez ! au puis
650 Elèves, c'est-à-dire environ 700 personnes I vite ce bijou littéraire !-Mr. J. T. de St. Germain e:ýt

u . inépIlisable, le voilà avec une nouvelle légende: La-Nos romerchuielts a iti de droitu le Rapporturls p Veilleuse, salut (lone à la veilleuse ! et e n'est pas sansýý-res des travaux de, colonisation. 18N0. raison, car peu de livres offrent dans l'étroit espace le
-- La Retraite pastorale d diocèse de St. .ly~acinthe ýe>t er- 235 pages in-18, tant de délicatesse dans les scntimîets

minée te 10 septembre; c'est le . P. Aubert qui a prUchée. tant de goût daus les appréciations, tant de charme el
Le I. Messire Fabre, chanoine, a préché celle de lessieur, de naïveté dans le style. l'out. y est disposé de manière

les vicairps du diocèse de Montréal. le fet tiurminée le mòme à faire lire deux Iois, sinon ecnt fois la même page. Il
jour à Pevèché. sflirmit, pent-etre, de d ire que c'est Phistoire d'une vi-

Ncnor.ocmI.- ,lhonorable tos Cuthbertné 'an e l gilante jeune fille du doux nom de Plholo.... Un co-
déclaration de PIndépenftance ds Eeats-Unis et qui épousa la soie, s'il vous plait. Voici venir l'Iliver avec son sombre
fille du célèbre Docteur is, l'Un des signataires de PIndépen- cortége, et ses longnes veillées. Eh ! bien, voici aussi
dance, est mort, li 23 aoút dernier, à Page de 85 ans, au manoir venir une petite reilleuse pour vous les laire passer
seigneurial de Lanoraie, un moment où M'Union Américaine es moins sombreinent plus utilement et plus agréablement.
si fortement frappée au cœur. Croyez-nous, ce ne sera pas le rayon le moins brilam

----.- die votre bibliotélriq e, que eclui où sera placé la l'cil.

BIOLID0RAPIE. leusc.-

. Déjà oui, mialheurensenent déjà ! Voici la dernière
coLLECTO JULEs DU. tede pe he 'uvre de M. h. T. de

'Volumes grand ii-HIS, papier velin 1 25 centins. St. Germain ; mais la dernière ne cde ci rien aux
Pour une Epingle, légende par J. T. de St. Germain, premières. Lady C/are, (tel est le titre de la légende)

Sie. édition, avec vignene. Sous ce titre si modeste depuis la page I juspn'à la page 209, tient toujours soi
-et quasi enfantin, ressort une forte et saine morale, lecteur dans nn tnosphèire, parfois de gnîté, parfibs de
cachée sous un style simple, emtrainant, qui vous saisit peine ; parfois d'espérance, parfois de crainte, et parfois
le cœur, s'en rend mahre, et vous porte à ;admiration Mme d'u je ne sais quoi d'innellable. Ou pense al-
j'allais dire à verser des larmes. Cependnt, le héros trmaiveumet à l'Héroïne Lady Clare au lIéros Ronald.
de l'Epingle n'est qu'ne E !.... mais d'une On les suil on dur parle, on goûte leur boniheuir, onl
petite étincelle n j'aillii-il pas quelquefois du grands partag- leurs peines. Eu un mo on se surprend que,-
incendies. Amsi en cs-il de cette charmIanie légende. ques fois à lire deux lois la inmle chose et ou est eil-
La cause est presque un ri e mais les conséqences core tentic de le relire.... Enfin arrive la Fin. Ah!
sont grandes. Un jeune honnne fait application por c'est bien ici le moment de s'écrier DIéjà !! ! .... mlis
obtenir une place chez un riche négociant. Sesservices on se console en disant à Lady Clare: àaô !
sont refusés. Il se retire le ceur tout cont.risté par ce Ces différeies légendes se trouvent à la L4i bruirie .
refus qui déjoue toutes ses esprances, traverse lent- B. Rolland & Fils, 8 Rue St. Vincent.
ment la cour, les yeux fixés sur le sol.; mais à peine
est-il Ô quelques pas de la porte qu'il aperçoit me==~~==-

Epingle, il se baisse, la rainasse et se prépare à conti- Presses ir agé Eni bc Sen$cal, Rue St. VUinCet. Iotur.


